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dee d'une ruche en galon de laine bleue et ornee
de deux autres petita galons; chapeau marin
en paille noire. Nous donnerons dans notre pro-
chain numero les patrons de ce costume.

4. Costume de bain en sergebrune ou^bleu
fonce, orne de galons blancs ou rouges, suivant
le ton du costume. Le pantalon se fait separe;
la tunique-blouse se eroise sur lc cöte en biais.
Col et manches courtes ä revers; chapeau de
grosse paille blanche avec ruche epaisse en'ga-
lon de la couleur du galon qui garnit le cor-
sage. Nous donnerons dans notre prochain nu¬
mero les patrons de ce costume.

C. BRODERIK POUR LF. DESSUS DE LA BOITE A JEUX.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Costume en serge bleu barbeau avec gallons
noirs fixes par des boutons de nacre blancs. Le pan¬
talon est noue au-dessous des genoux et orne d'une
baude n"iresur la couture; la petite jupe est gar-
nie de galons poses en long et fixes par des bou¬
tons. Le corsage en blouse a un gros pli dans le dos
fixe par une patte qui fait former le postillon. Col ä
pointes doubles devant et rierriere. Chapeau marin
en toile ciree; souliers Amelia. Nous donnerons le Pa¬
tronen grandeur naturelle dece costume dans notre
prochain numero.

2. Manteau calabrais sortie de bain, en drap
blanc ou flanelle epaisse, avec galon rouge ou bleu,
Ce manteau, qui remplace tres-avantageusement
le peignoir de molle¬
ton blanc i'ronce au cou
me semble indispen¬
sable pour se produire
sur la plage, surtout
en sortant de l'eau. II
se taille comme une
longue rotonde; du
reste, nous en don¬
nerons le patron reduit
au dixieme. Chapeau
nicois avec bonnet de
toüe ciröe attenant au
chapeau. Nous donne¬
rons dans notre pro¬
chain numero le pa¬
tron du manteau. ca¬
labrais, au dixieme rie
la grandeur naturelle.

3. Costume de bain
en laine blanche pour
petite fille, orne de-
galons bleus. Le pan¬
talon se prolonge en
corsage sans manche
et decollete; sur ce
corsage, on met la
petite veste balero bor-

MARIJUE A JEUX

8. RANDE A RRODER EN TOILE.

5-6. Bolte ä jeux. — Modele de la maifon Sajou
M. Cabin, successeur, 52, rue de Rambuteau. — La
boite est en bois de rose exterieurement, et en palis-
sandre ä l'interieur. Tout le monde connait la dispo-
sition d'une boite a jeux; en general, eile est orga-
nisee pour boston ou whist. Pour le boston, qui ne
se joue plus beaueoup, il laut quatre cases pour les
fiches et les jetons qui sont de couleurs differentes,
et deux pour les jeux de cartes. Pour le whist,
il n'estplus besoiu que d'un coniparlimeut pour les
iiches, un pour les jetons, qui sont tous de mime cou¬
leur, un pour les marques et deux pour les jeux,
qui doivent etre de cinquante-deux cartes; cet!e
boite, bien entendu, peut servir pour le piquet, l'e-
carte et tous les jeux qui se jouent dans les salons.
Une place est reservee sur le dessus pour y encadrer
le travail reproduit par notre dessin 6. Ce dessin se
i'ait sur cachemire au point lance, exicute en partie
avec de la soie cablee, plutöt grosse que fine, surtout

pour la grecque et
l'eneadremcnt; exte¬
rieurement, les cou¬
leurs les plusvoyantes
et les plus heurtees
peuvent etre em -
ployees, mais elles doi¬
vent se marier avec
harmonie. Les nuan-
ces fondues et terne»,
bien agenc^es, seront
joües aussi, solferino
et \ ort d'eau, mauve
et mais; l'or, au lieu
d'fitre vif, sera terne
et un peu vert; le
perlage peut se faire
au point noue, ou ä
l'aide de perles d'or,
d'argent, d'aeier ou de
jais, suivant la nuan-
ce des soies travail-
leuses.

7. Marque ä jouer.
— Modele de la mai-
son Sajou, M. Cabin,
successeur, 52, rue de
Rambuteau.
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La boite serait in-
complete, sila mar-
que ä jouer n'etait
pas assortie et ne
comportait pas im
petit motif brode cn
harmonie avec c lui
du couvercle de la
boite. Ces marques,
l'une des speciales
de la maison Cabin,
sont de deux bois
differcnts : en paus-
sandre pour le i'ond,
ou en bois de rose,
et en citron pour
les petits tickets,
qui se levent et s'a-
baissent ä volonte
au für' et a mesure
des points marques.
La broderie se tend
sur bois tres-leger
ou ca ton, et s'em-
buäte exactement
dans le milieu oü
l'espace feste vide
et forme creux.

8. Bande brodee
en toile. — Nous vous avon,s dejä, donne un modele de ce
nouveau genre de Iroderie, tres en vogue en ce moment.

Nos abonnees se souvien ent qu'il s'agit du melange de
toile blanche et ecrue, faisant relief l'une sur l'autre. Ici,
c'est la toile blanche qui s'appliq se sur toile ecrue, oü eile
adhere ä l'aide d'un feston qui encadre les fleurs et les
fcuilles de la guirlande.

Une engrelure de fil ou de lacet renaissance est posee tu
defaut de Tetoffe et forme tout aussi bien le pied de la gar-
niture oü il se trouve en double, et tete en suivant les
contours des arcades festonnees.

9-10. Voile Tle fauteuil natte et au crochet. — Modele
de M me Lecker, 3, rue de Rohan. — Travail leger, promple-
ment execute et d'un effet tout nouv< au. II laut d'abord
etablir chacune des rosaces separement et en quantites cal -
culees sur la grandeur du voile que l'on veut etablir, puis
faire separement le treillis qui forme entre-deux.

II faut se procurer une pelote un peu dure, planter des-

9. VOILE DE FAUTEUIL SATTE ET AU CROCHET.

10. IlE.NTELLE POLR BORÜL'RE DE VOll.E DE FAUTEUIL.

sus six epinglcs,
suivant la largeur
indiquee par notro
dessin. II est ne-
cessaire de faire ob-
server que le tra¬
vail s'execute dar;s
le sens etroit, et
non dansla largeur.
On met ä cbeval,
sur deux epingles i
la fois, un double
brin de coton plie en
deux, ce qui donnc
quatre brins de fil
pour deux epinglcs.
Ces brins doivent
etre espaces bien
regulierement ; il
faut alors prendre
les deux brins qui
se trouvent du cöte
droit des deux pre-
mieres epinglcs et
les natter en les cn
trecroisant avec les
deux brins de gau
che des secondes
epingles; puis pren¬
dre les deux brins de

droite de ces memes epingles, et les natter avec ceux de
gauche des troisiemes epingles; puis encore reprendre les
deüx brins qui ne sont pas utilises et se trouvent ä la lisiere,
et commencer avec leur aide le second rang de natte, en
les melant avec les deux brins deja nattes. Du reste, c'est
en faisant le travail et en se rendant compte, avec le dessin
devant soi, que l'on saisira bien ces explications, qui ne
sont comprehensibles qu'avec ce secours.

II sera bon de liquer une epingle apres chaque croisillon
effectue, comme on le ferait en executant de la dentelle au
fuseau, i-fln de les maimenir et de les regulariser. Lorsque
l'on a un entre-deux de la longueur voulue pour la gran¬
deur du voile, il faut l'encadrer en faisant dans chaque an-
neau six brides, puis, au-dessus, un rang de brides non al-
ternees.

Quant aux rosaces, on les reunira ä ces entre-deux par
des barrettes faites au crochet en chainetUs, alternees de
picots.

Ce voile sera entierement complete, s'il est encadre par

h

II. PETIT PARAVENT, DIT BRISE-BISE', — MODELE DE Mmo DE M1L1.V, 21, BOULEVARD TiES BAT1GNOLLES.
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1

la dcntelle legere qui se trouve au n° 10, et dont le dessin,
si clair, dispcnse de toute explication.

11. Petit paravent, dit brise-bise. — Ce petit parayent
ä trois feuillos se pose devant les fenetres et se fait assez
baut pour empecher le froid de penetrer par la rainure des
fenetres et assez bas pour ne pas inlercepter le jour. Le
modele quo nous offrons a nos abonnecs est en satin noir.
Les dessins sont en eintonne decoupee; ils sont fixes sur
le satin par des points lanees en soie et en laine. Ce para¬
vent peut aussi se faire plus grand ; en ce cas, on ajoute
deux fcuilles et on le fait monter sur pieds en bambous.

S'adresser, pour tous les renseignements, ä M me de
Milly, qui se Charge d'expedier cot ouvrage entierement
fait, et meme monte, ou simplement prepare et echantil-
lonne. Celles de nos abonnees qui veulent avoir de vive voix
des explications sur les ouvrages preparcs pour elles par

i$. GOIFFCRE DE JEUNE F1LLE.

M ine de Milly, ou qui seraient desireuses de s'adrcsser ä
eile pour leurs commissions, sont prevenues qu'on la trouve
süxement chez eile, 21, boulevaid des Batiguolles, de deux
ä six heures, tous les mercredis.

1218. Coiffures nouvelles, toutes du meme slyle. — La
mode est exclusive en ce moment, car le catogan ou mar-
teau en fait partie essentielle, ainsi q'i'on peut le remar-
quer. II y a cependant quelques variantes ä observer.
Aiusi, par exemple, les n° 9 12 et 13 representent une coif-
füre de soiree composee de i ouleaux disposes de faron ä
garnir toute la letc. Ces rouleaux se prolongent derriere
en torsade et se terminent par un catogan ä boucles noue
par un noeud de ruban mele de liserons. Une branche de
liserons orne aussi le haut de la coitfure.

Les figurines n° 14 et 15 represmtent le meme catogan ä
boucle et fait des cheveux de derriere, ondules dans le haut,

12. COIFFURE DE SOIREE (DEVANT)

14. COIFFURE A CATOGAN (DEVANT).

boucles du bout et noues par un nceud de faule passe
dans une boucle de jais. Le reste de la coiffure se compose
d'une natte vraie fou postiche qui part des coques de de¬
vant et tourne sous le catogan. Les cheveux sont parsemes
d'etoiles de jais; une boucle de jais ou un peigne fixe les
torsades qui se trouvent sur le devant de la coiffure.

Les n os l(i et 17 sont la reproduclion du catogan natte,
vu de cöte et par deriiei'e, et qui s'aecompagne egalement
de coques, de torsades ou de nattes.

Le n° 18 represente une coiffure de jeune fille, qui n'est
autre chose que la coiffure avec filet, c'cst-ä-dire tous les
cheveux deployes dans un large filet, mais seulement ras-
sembles par un nceud de_ ruban en forme de catogan.

Coiffures de M. Philippe, coiffeur, 15, rue Royale.

19-20. Chapeau-guirlande en roses avec feuillage et
raisin noir. La guirlande forme diademe par devant, garnit

13. COIFFURE A CATOGAN (l>Os).

16. CATOGAN NATTE (|EV\nt).

17. CATOGAN NATTE (l)OS).

tu peu le milieu du chignon et s'amincit sur les cöles,
pour se fermer par un bouquet de roses et de raisins.
Nous donuons ce modele avec robe decollelee pour indi-
quer qu'ü peut servir comme coiffure de soiree, pour dame
d'un certain äge. — Modele de M" 1" Melanie Percheron,
30, rue Vivienne, et, 2i, rue de la Paix.

21. Chapeau de voyage et d'excursion en paille mamm
garni d'une echarpe, en foulard oeru ou havanc tres-clair,
sur le c(Me. Un nceud de velours marron sert. de nid a un
oiseau dont le corps est rouge. Un grand voile pose der¬
riere et tres-long, en gaze de soie de la nuance de l'e-
charpe en foulard qui orne le chapeau, se ramene sur la
figure. qu'il garanlit du soleil et de la poussiere, pour re-
tomber en bouts flottants par derriere. Cette meme echarpe
peut aussi s'entorliller autour du cou pour le preserver du
froid que^l'on ressent, par certains lemps, au bord de la
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lcs i lis du retroussis, lcsquels sc perdcnt en dessous de la
garnilure. Une ceinture ä doubles pans retombe sur le cüte,
on dirait qu'elle a servi ä retenir les l'ronces du pouf.

Lc corsage est ä basques pointues derriere, relevees sur
les cötes, oü elles so boutonnent sur Celles du devant. Celleä-
ci sont fuyantes et ä revers roules; ces revers sont double?
de foulard uni assorli au gilet et au grand collet qui agre-
mente le corsage. Tout le corsage est simplement lisere de
blaue, comme lcs garnilrres de la jupe.

cvn

19. CIIAPEAU GU1RLANDE (dEVA.m).

mer ou sur les montagnes. — Modele de M me Melanie
Percheron, 3ü, rue Vivirnne, et 24, rue de la Paix.

22. Toilette de xnaison. — Robe de foulard bleu au
semis de fleurettes biauclies. La jupe est unie, montee en
tuyaux d'orgue, simplement liseree de l'oulard blanc, garnie
en guirlande sur le devant de trois volants simplement iron-
ees, denteles de blanc. La tunique est divisee en trois pai -
lies formant trois pointes de chäle, celle de derriere beau-
coup plus longue que ccllcs des cötes qui viennent cacber

20. CIIAPEAU GUIRLANDE (DOS).

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

22. TOILETTE DE MAISOV.

21. CIIAPEAU DE VOVAGE ET D'EXCUHSIüX.

23. Toilette
de campagne.
— Pour compo-
ser cetle loilet-
te, il lajt trois
soites de foulard
differentes: l'une
rayce, l'autre ä
pois ouverts for¬
mant anneaux,
et enfin la der-
niere unie, le
tout en bleu. Le
jupon est piis
dans l'etoffe
rayec, il est gar-
ni dans lc bas
de trois volants
simplement l'ron¬
ces ; C' lui du
bas, fort baut,
et celui de la
tele sont en e-
toffe ä pois, tan-
dis que celui du
milieu est uni.

La tunique et
le corsage srnl k
pois, ils ne t'or-
ment qu'un en-
semble ; c'tst
presque une tu¬
nique princesse
dont les gurnitu-
res en foulard
uni ä la baaque
par derriere sc
prolongent en -
coquilles sur les
cöles pour en-
tourer le tabuer,
qui est pointu;
une ectiarpe.
egalement en
foulard, releve
en draperie la
partieu elalraine
qui forme chäle.

Un grand col
avec revers di-
rectoire garuit
le haut du corsa¬
ge; ils sont tous
deux cn foulard
uni, ainsi que les
garnitures des
manches.

Toilette de diner pour jeune fille, en taffolas vert glaoe
de blanc et en organdi blanc. Sur le jupon en taffetas soart
poses dans le bas deux vohnts d'organdi blanc plisses ä pli*
couches et presses. Chaque volant est surmonle d'une ruche
decoupee cn taffetas vert. Tunique ronde en organdi, ornee
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23. TOILETTE DE CAMPAGNE.
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tout autour dun petit volant plissö et d'un bouilonne k töte,
dans lequel passe im ruban vert qui iait transparent. Uno
echa-pe verte forme le pouf et se noue sur le cöte gauche,
Corsage ä basques rondes en taffetas vert, ayant comme
gnrniture un petit volant d'organdi depassant autour des
basques. Ce corsage est taillade ä grandes dents sur la poi-
trine et s'attache par lcs po'ntes de ces dents sur une Che¬
misette en organdi bouillonne formant creves. Trois nceuds
de taff las cachent lcs boutons qui fixent le corsage ä chaque
pointe. Manches taillöes droiles et se retrecissant au-dessus
du poignet au moyen d'un pli'fixe par un ntEud. Coiffure
ä rouleaux se terminant par un catogan boucle. Rose posee
de cöte.

Toilette de diner povr jeune femme. — Robe de deux
tons, violet et mauve. La jupe a traine, en taille violette,
est unie et rtion' ee ä gros plis formant tuyaux, ou bien avec
un gros pli triple. La traine retombe sur dcux petits volants
fimulant une double jupe en faille mauve. L: tabuer, au
devant de la robe, est en faille mauve. II est orne dans le
bas d'un plisse decoupe ä l'emporte-piece, baut de 15 k 18
centimetres-, ce plisse est surmon'e de trois fronces, le der-
nier a tele egalement decoupee. La meme garniture se
repete trois fois ä une cerlaine distance, seulement le plisse
du bas est beaucoup plus etroit ä la deuxieme et troisieme
garniture et separe des lronces par une dentelle blanche,
nalines, application d'Angleterre ou point d'Alencon. Le
corsage est en faille violette et forme tout autour une bas-
que tres-elroite, a pointes devant et derriere. Autour de
cetle basque est posee une dentelle blanche semblable ä
celle de la jupe. Unesoite de plastron-gilet, n> formant
qu'un avec l'ensemble du corsage, est fail en faille mauve.
L'encolure, en coeur, est garnie d'une dentelle retombant et
dune fraise de soieremontant. Manches ä coudes violettes,
ouvertes ä la couture exterieure et ornees d un plisse mauve
et d'une dentelle blanche. Nceud mauve pose ä plat sur la
eouture exterieure.

E. BOUGY.

loURRIER DE LA ffoDE

Mes Icctrices trouveront dans le numero d'aujourd'hui un
petit Tableau, je ne saurais nommcr aulrementle dessin de
notre premiere pagc dans lequel notre grand artiste Gus¬
tave Janel nous presente trois femmes et une fillette reve-
tues du costume traditionnel, et. toutes prötes ä se jeter
dans Yonde amere (style eleve). II serait a souhaiter que
toutes Celles qui revelent la blouse et le pantalon de scrge
deslines ä l'usage des bains de mer, eussentla gracieuse de-
sinvolture que leur pröle un aussi habilecrayon.Maisenfin,
avec quelque soin et un peu de coquetterie, firt bien pla-
eee, je crois, on peut parvenir ä ne pas etre absolument
depourvue d'elegance sous ce costume. II est certain, par
exemple, que la blouse croisee, c'est-ä-dire boutonnant en
diagonale, est plus seyante; que la petite basque post.llon,
qui ornele second dessin, donne ä l'ensemble du costume
un peu plus de desinvolture; enfiu, et surtout, je ne sau¬
rais trop recommander l'usage du manteau calabrais daus
lequel se drape si gracieusement la femme qui, dans no¬
tre gravurc, est adossee aux rochers. Ce que je ne puis ad-
mettre, c'est que des femmes qui ont tant souci de leur
beaute, et qui d'ordinaire se preoccupent plus qu'il ne fau-
drait de ne se montrer que sous leur aspect le plus avanla-
geux; qui croiraient leur reputation d'elegance compromi-e
pour avoir ete surpriscs en neglige ; qui preunent avant de
sortir, meine simplement pour se promener, faire des vi-
sites, des soins n inutieux pour paraitre aussi belles, aussi
jolies que possible, ce que jene puis admeltre, dis je, c'est
que ces memes femmes osent se montrer au sortir de l'eau,
grelottantcs, Iaidos ä faire peur enßn sous leur vetement
ruisselant el colle ä leur corps.

Et lemarquez que je ne parle ici qu'au point de vue de
l'elegance, de la beante. Je pourrais ajouter que je ne
trouverien d'inoüi et d'inconvenant comme ce convenu qui
autorise les fen.mes, les jeunes blies, ä affronter dans cet
equipaye ui.o plage oü les jolis messleurs passent leur jour-
nee, n'ayant d'autre occupation que de regarder les bai-
gneuses et d'( xercer sur leur personne leur talenl de criti-
que et d'observateur. Beaucoup de mores de famille, parmi
celles qui elevent leurs fillos dans la reserve la plus par-
faite et ehercheut ä leur inspirer par toutes sortes de bons
conseils et de bons cxemples la sainte vertu de modestie,
qui, une fois aux bains de mer, et pour faire comme tout le
monde, ne voie t aucun inconvenient ä livrer ces meines
jeunes filles ä la curiosite inconvenante des spectateurs. Je
sais bien qu'il laut eviter l'exageration dans cet ordre d'idees
et ne pas se rendre ridi ule par une prudi rie intempestive,
mais enfin je ne vois pas un grand mal ä adopter un vete¬
ment gracieux, pittoresque, dout une femme elegante saura
admirablement lirer parli au probt de sa beaute, et qui
aura le double merite de rendre sa sortie du bain et Imbi¬
bition sur la plage absolument convenable.

Ce manteau est tout simplement une tres-grande ro-
tunde tombant jusqu'ä la cheville, faite en flanelle blan¬
che tres-forte et bordee de galon bleu ou rouge, suivant la
ouleur du costume de bain. On le fait aussi bleu, avec ga-
lon blanc, si le costume est bleu, et cette teinte, un peu
sombre, n'est assurement pas desavanlageuse, en Opposi¬
tion avec le sable jaune et le ciel d'un bleu plus clair.

Je recommande aussi les souliers Ame/ia, qui evitent de
se Messer les pieds aux gale's, et qui ont egalement l'avan-
tage de dissimuler parfois (helas!) certaines petites diffor-
mites ou infirmi'es dontles souliers Louis XV sont en partie
cause, et qui, il faut bien en conven'r, ne sont nullement
jolies k voir.

Je me permets de dire ces choses parce que nous cau-
sons entre femmes, et je suis bien convaincue que mes lec-
trices ont trop de bon sens et d'esprit pour trouver mauvais
que j'aie le courage de leur signaler certains ecueils funestes
k leur reputation de jolie femme. Je veux aussi me defendre
de Faccusation qu'on pourrait formuler contre moi, de
surexciter chez nos abonnees lcs instincts de coquetterie. Je
protesterai toujours energiquement contre un semblable
reproche, et je crois avoir prouve maintes fois que je pla-
cais au premier rang la simplicite, la modestie, les qualites
intellectuelles, la raison, le bon sens, l'education. Mais je
pretends egalement qu'un des moyens, pour la femme,
d'exercer une salutaire inflnence dans sa famille et dans la
societe, est sa gräce exterieure, son elegance, sa b.onne
tenue, disons le mot, sa beaute. Car la beaute ne consiste
pas seulement dans la regularite des ligncs; la beaute est
surtout l'harmonie, la distinction, le cl.armc, en un mot.
Eh bien, le charme, toute femme vraiment intelligente, soi-
gneuse de sa personne, peut l'obtenir et l'acquerir. Cette
etude est non-seulement utile, j'ajoulerai presque : eile est
necessaire.

Mais nous voila loin des bains de mer et aussi bien
en dehors du cadre d'un courrier de mode. J'abandonne
donc cette digression, que je compte reprendre plus tard
sous une autre forme, et je reviens k mes petits conseils
pratiques. Nous donnons aussi des chapeaux pour la mer,
et nous les faisons aecompagner d'un bonnet en toile ciree,
parce que c'est l'usage. A mon avis, le bonnet est chaud,
lourd, desagreable et absolument inutilc. Ou bien il faut se
ceindre la tete de trois ou quatre tours de galons de laine,
ce qui est affreux ä voir et tres-fatiguant, ou bien l'eau
penetre, quoi qu'on fasse, et on finit par porler avec soi un
petit reservoir d'eau de mer; donc je ne vois pas l'avan-
tage du bonnet. Le meilleur moyen est de natter ses che-
veux et de les laisser pendre, puis ensuite de les faire se¬
cher au soleil. Je parlerai, dans mon prochain courrier dos
costumes que je trouve le mieux appropries au sejour, au
bord de la mer ou k la campagne. Aujourd'hui, je veux
indiquer un petit accessoire de voyage extrSmement utile
et dont il est facile d'apprecier les avantages.

Cet accessoire se nommc Yindispensable; il consiste dans
une trousse de voyage en cuir de Russie et en toile imper¬
meable ä l'inteiieur, et qui contient, dans une multitude de
pochettes, toute la parfumerie, la brosserie, les epon-
ges, etc., etc.; en un mot, tous les objets de toilelte neces-
saircs a une femme en voyage. Cette trousse se roule et
tient fort peu de place dans une caisse. ~Uindispensable
cuü'e, toute garnie, 9 fr., 12 fr. 19 fr., 28 fr., 38 fr., 45 fr. II
en est aussi de plus cbercs, avec brosserie en bois de rose, k
9b fr. et 143 fr., et brosserie en ivoire, ä 190 fr., 25U fr. et
350 fr. Ces necessaires se trouvent chez M me Leconte, 31,
rue du Quatre-Septembre. En lui ecrivant dire tement, on
aura tous les renseignements d^sirables. En visitant les nou-
veaux magasins de M me Leconte, j'ai remarque de fort jo¬
lis evcntails. C'est d'abord l'eventail-ecran mandarin qui se
roule sur lui-meme autour d'un petit bäton laque; ü
donne beaucoup d'air, et ne coüle quo ___ 1 fr. 95! On
peut faire une distribution d'evcntails k toutes les femmes
que Ton reeoit ä la campagne, moyennant la somme de
11 fr. CO ou de 23 fr., prix de la demi-douzainc et de la
douzaine d'eventails mandarins. II y a aussi 1'eveutaUjapo-
nais, plus connu, ä 5 fr. 55 la demi-douzaiue et 10 fr. 80 la
douzaine. Puis encore l'eventailbatiste fine, ecrue on bleue,
grise, marron, havane, borde en pareil, k 2 fr. 75; reveu-
tail bain de mer, a batiste d'Oxford tres-fine unie, de tou¬
tes coirteurs, tres-jolies monturcs vernies, avec crochet et
chainettes pour le suspendre ä la ceinture, et dont les bran-
cl.es sont garnies de cuir anglais noir. Cet evenlail coüte
9 fr.; en vrai cuir de Russie, 15 fr. Inutile d'ajouter qu'on
trouve chez M me Leconte tous les eventails de grande
taille, mais un peu diminues cepi ndant par la mode, avec
paysages, ä 19 fr.; bouquets de marguerites, ä 10 fr.; des
eventails avec peintures k personnages, sujets, etc., ä
29 fr., 39 fr. et 48 fr., elc , etc. M me Leconte se cbarge ega¬
lement de toutes les reparations, et cola ä des prix tres-
moderes.

J'engage mes lectrices ä taire leur profit de tous ces ren-
seignernents, puises ä. une excel ente source.

MARIE DE SAVERNY.

LI N DA
(Suite)

Le bon M. Pim, s'interessant de plus en plus k Linda
(car c'etait-elle, le lecteur a du la reconnaitre), lui fit ainsi
facilement conter toute son histoire. Emu jusqu'aux larmes
par le recit touchant de ses malheurs, et persuade qu'elle
elait la victime de coquins qui l'entraineraient inevitablement
a une fin honteuse, il se deeida ä l'arracher ä leur fatal
contact.

— Crois-tu, dit-il, pouvoir redevenir honnete Alle et te
corriger de l'affreux vice que tu viens de me montrer en
me volant mon foulard? Si tu me promets, par une con-
duite exempte de tout reproche, de me faire oublier ton
passe, je te conduirai chez moi, en attendant que je trouve
une maison oü tu apprendras ä travailler pour pouvoir
plus tard gagner honorablement la vie.

Vivement touebee par les bi nveillantes paroles de
M. Pim, l'enfant le supplia de ne pas l'abandonner, en lui
promettant de faire tous ses efforts pour meriter ses bontes.

Quelques minutes aprfis, le bon quaker sortait du parc,
tenant sa pelite protegee par la main. lls arriverent ainsi
blentöt tous deux au quartier de Saint-Johns'wood et s'ar-
rfiterent devant une gracieuse villa aux murailles feston-
nees de plantes grimpantes.

üne femme d äge respectable vint a leur rencontre.
— Chere nuss Brown, lui dit M. Pim, je vous amene

u e jeune pecheresse; si l'exemple de la vertu et de la
bonle peut la convertir, eile ne manquera pas de devenir
parfaite sous votre direction.

Miss Brown se pencha vers l'enfant pour l'embrasser au-
tant que pour cacher l'embarras que lui causaient les elo-
ges qu'on venait de lui adresser.

— Pauvre ange! repondit-elle, que Dicu me fasse la
gräce de lui etre utile; je voudrais etre aussi innocente
qu'elle doit l'etre.

— Broum . m.....dit M. Pim; avant de nous oecuper
de ses qualites et de ses defauts, si nous lui faisions pren-
dre un bon bain, apres nous serions meilleurs juges de sa
petite pei sonne qui, malgre sa maigreur, ne me parait pas
trop repulsive.

Miss Brown, la femme de charge, car telles etaient les
fonetions de la bonne daine en queslion, s'empressa de sa-
tisfaire aux desirs de son maitre et savonna si soigneuse-
ment la petite etra igere, que sa vue, lorsqu'elle rentra au
parloir, arracha une exclamation de surprise a son protec-
teur.

— En verite, my good lady, dit-il ä la gouvernante,
ceci tient du miracle; je vous ai donne un cbardon et vous
me rendez un bouUn de rose ; cela promet... cela pro-
met.....

— Oü faut-il la coucher? denianda miss Brown.
— Dans la petite piece qui donne sur les serres. Le ma¬

lin, ä son reveil, eile aura de jolies choses sous les yeux;
cela developpera en eile le goüt du beau. Preticuse qua-
lite chez tout le monde, miss Brown, mais surtout chez les
jeunes Alles.

Linda se trouva au paradis chez ces braves et honnetes
gens. Miss Brown, d'une nature aimante, l'avait prise tout
de suite en amitie. Perspicace et intelligente, eile avait
deviue dans la pauvre eufant une äme d'elite, et le recit de
ses malheurs lui avait fait verser d abondantes larmes. Elle
etait convaincue que la vieille mendiante chercherait un
jour ä reprendre sa proie. M. Pim n'etait pas liri-meme
sans preoecupations ä ce sujet; mais comment faire pour
retrouver le pere de la petite abandonnee, puisqu'elle ne
pouvait donner aucun renseignement utile?

Celle-ci, jouissait du present, et, avec l'heureuse mobi-
•lite de son äge, avait oublie en peu de temps son affreux
passe; sa vi; devint un beau reve. L'interieur du quaKer,
un peu monotone avant son arrivee, prit un autre aspect.
L'entrain juvenile de la petite fille se communiqua k ceux
qui l'entouraieut, les egayaut et les rajeunissant. En peu de
temps, Linda exerca un pouvoir souverain sur le vieux ce-
libataire, qui n'eut bieulöt plus d autre souci que de satis-
faire k ses moindres caprices..................

Huit annees se passerent ainsi; notre heru'nie etait deve-
nue remarqjioblenient jolie ;.sa beaute n'avait rien de la
froide correclion des beautes anglaises. Ses grands yeux
no'rs, pleins de vivacite, jetaicnl par instant un leu qui
eclairait tout son visage, et k l'eclat des fleurs tropicales
son leint joignait la tiansparente fraicheur des fleurs du
Nord. Le'-Costume de quakeresse, qu'elle portait avec au-
tant d'aisauce que de gräce, dounait ä sa personne le.
charme de la simplic.te. ;

C'etait avec un veritable etonnement que Linda examinait
ä la promenade les toilettes extravagautts des jeunes ladies
qu'elle rencontrail, se demandant comment des personnes
raisonnables pouvaient se montrer ainsi vetues. Elle mettail
autant de soin a cacher sa beaute que la plupart des jeunes
filles mettent d'enipressement ä se p 'oduire.



GAZETTE DE LA FAMILLE 207

Pendant les huit annees qui s'etaient ecoulees depuis son
entree dans la maison de M. Pitn, Linda n'avait guere eu
d'autre societe que celle de son bienfaiteur et de miss
Brown. Son pere adoplif n'avait, en effe*, presque pas de
relations. Originaire de Philidelphie, il etait venu se fixer
ä Londres, apres avoir amasse une fortune considerable, qui
lui permetlait de satisfaire ses goüts charitables et philan-
thropiques.

D'une nature assez sauvage, il ne se plaisait reellement
que dans son interieur, consacrant tous ses loisirs ä la.cul-
ture des ileurs qu'il aimait avec passion. Ses pla'es-bandes
et ses serres altiraient 1'attcntion des passants, qui s'arre-
taient souveut pour admirer ä travers la grille de s in jardin
ses magnifiqurs colleclions de fleurs rares.

Sa jeune pr^tegee repandait sur sa vie un grand charme ;
il l'aimait comme si eile eüt ete son p-opre enfant. Depuis
quelque temps, il commencait ä faire desprojets en vue de
son avenir. Linda avait atteint ses dix-huit ans; il songeait
ä la marier le plus tot possibie pourla premunir contre les
malheurs qui pourraient l'atteindre si son appui vonait ä
lui manquer, et, dans ce but, il avait pense a son pro¬
pre neveu quihabitait i'Amerique.

Sans faire part de ses projets, M. Pim avait ecrit ä son
neveu de venir passer un mois ä Londres. Cette iiivitation
avait ete acceptee avec empressenaent, et le jeuoe homme
etait attendu pour la fin de la semaine.

L'annonce de cette arrivee prochaine avait mis tout le
monde en raouvement dans la maison. Miss Browa redou-
blait de soins et passait une grande partie de sesjournees
ä deloger les malheureuses araignees qui, suis 1'ariivJe
du neveu, M. Charley, auraient conünue de filer paisible-
ment leurs loiles au fond de quelque armoire.

Katty, the lrisk cook, avait obtenu de la gouvernante un
volume intitule : Modele Cookery, et, apres l'avoir etudie ä
fond, essayait sur les estomacs de ses mailres les plats
qu'elle preparait ä l'iutention du jeune iuvite.

Au milieu de cet emoi general, l'ceil bleu et franc du
bon quaker avait une expression parlicufiere de finesse,
l'excellent homme embrassait plus souvent sa fille et il lui
arrivait parfois de l'appeler : petite femme.

Tous les habitants de « Myrtle Lodge, » c'etait le nom
de la maison de M. Pim, etaient donc uniquement preoccu-
pes de l'evenement desire, l'arrivee du neveu, de ce neveu
dont l'attente donnait au bon quaker des airs si gaillards,
a miss Brown un redoublement d'activite, ä la cuisiniere
une emulation culinaire hors ligne et ei.fin ä la douce Linda
une vague preoccupation.

Pendant que tous les esprits etaient ainsi occupes ä
Myrtle Lodge, il arriva a Linda une petite aventure qu'il
n'est pas inutile de noter ici.

Un matin que, selon son habitude, M. Pim etait alle faire
sa promenade hygienique, Linda, songeant ä l'arrivee du
neveu, etait allee passer l'inspection du jardin, l'orgueil de
la charmante habitation, et qui etait confie particulierement
a sa surveillance. Pendant qu'elle elaguait les branches d'un
des magnifiques myrtes qui s'elevaient au-dessus des co-
lonnes de la grille d'enttee, eile apercut le bec d'une
canne qui atlirait une brauche de fl:urs. La branche,
en se redressant, enleva la canne, qui resta suspendue
dans l'arbre. Au meme instant, un chapeau, lance sans
doute pour degager la canne prisonniere, tombait dans le
jardi.i, aux p eds de la jeune fille, et le chipeau lui-meme
etait suivi d'un jeune homme, franchissant le mur et sautant
au milieu d'une corbeille de tulipes.

Surpris ä lavue de la jeune fille qui le regardait stupe-
faite :

— Excusez-moi, mademoiselle, dit ce singulier visiteur,
je suis honteux de mon indiscretion, je n'ai pour excuse
que mon amour des fleurs; je ne songeais pas ä envahir
votre propriete; j'avais voulu, ä l'aide de ma canne, vous
prendre une branche de myrte, ce qui est un petit peche;
mais ma canne est restee dans l'arbre... — Pour la
ravoir, j'ai lance mon chapeau, et voili que le sort impi-
toyable me l'a fait perdre aussi. Pouvais-je perdre une canne
et un chapeau pour une branche de myrte que je n'avais
pas prise ?...

L'emotion de Linda s'etail calmee, et eile avait ecoute en
souriantla fin de ce discours.

— Friend, repondit-elle en se servant de ce terme d'amitie
en usage chez les quakers, j'aime moi-meme beaucoup les
fleurs, je comprends donc que vous ayez ete tente de saisir
une branche en passant; c'est un peu notre faute si vous
avez peche, car nous offrons des tentations en etalant ainsi
nos tresors.

Ces mots, prononces timidement et avec modestie, firent
sur l'etranger une vive impression; il y avait dans le regard
et dans la voix de la jeune fille quelque chosj qui evoquait
en lui un Souvenir confus.

— Mademoiselle, dit-il apres un instant de silence qui
devenait embarrassaut, je suis tres-touche de votre indul-
gence; je suis votre prisonnier et tres-heureux d'etre ä votre
discretion. Si vous daiguez me rendre la liberte, puis-je
empörter un gage, une rose, un oeillet, ce que vous vou-
drez Wen me permettre de prendre ?

— Tres-volontiers, dit-elle en cueillant quelques fleurs;
si mon pere etait ici, il vous donnerait un bouquet. Voici
des roses moussues qui sont tres-odorantes.

L'etranger, en la remerciant, les respira longuement en
contemplant dans une muette ad.niration celle qui venail
de les lui offrir.

Elle etait digne, en effet, de son admiration; tout en eile
respirait un partum de jeunesse et de candeur, et l'eclat
de ses grands yeux noirs, pleins de vie et d'animation, fai-
sait le plus charmant contraste avec la tenue severe de son
costume de quakeresse.

Rien n'etait plus original que l'effet de ce petit bonnet de
taiiatane finement plissee, encadrant ce visage aux tons
chauds et luttant avec l'exuberance de cette riche cheve-
lure noire qu'il ne pouvait dissimuler. Rien n'etait plus at-
trayant que cette taille pleine de souplesse, se dessinant
avec plus d'attraits encore sous cette robe brune sans gar-
niture, et malgre les plis du fichu de batiste croise modes-
tement sur la poitrine pour la cacher.

Linda se sentait l'objet de cet cxamen enthousiaste, et ses
joues s'empourpraient sous l'impression d'un pudique em-
barras, quand la voix de miss Brown se fit entendre au fond
du jardin, appelant Linda.

— Linda! fit l'etranger; mais ce n'est pas la premiere
fois que j'entends prononcer ce nom, mademoiselle? Est-ce
que?... Oh! mais non, ce n'est pas possibie, reprit-il en
souriant.

Et miss Brouw arrivant, il prit conge de la jeune fille
en renouvelant ses excuses, et en lui annoncant qu'il vien-
drait prochainement les faire agreer aussi a ses parents.

La bonne gouvernante n'av.iit pas ete trop saüsfaite de
cette bistoire que Linda lui conta de poiut en point, non
sans essuyer maints reproches, pour avoir si bien accueilli
uu inionnu qui s'etait preseute lui-meme et d'une facon si
deplacee. Linda eut boau repondre pour sa defense que le
jeune homme avait promis de venir se preseuter plus regu-
lierement, qu'il etait, par consequent, digne d'etre connu;
eile ne trouva pas gräce devaot la severe miss Brown, qui
lui promit, pour toute consolalion, de recevoir ce monsieur,
quand il viendrait, de la facon qu'il meritait.

IV

Quoiqu'ait pu dire la gouvernante, le Souvenir du visi¬
teur imprevu etait reste dans 1 esprit de la jeune fille, et
c'etait ä lui qu'elle pensait encore, quelques jours apres, par
une belle matinee, semblable ä celle oü etait apparu l'ele-
gant voleur de tleurs.

Le venerable M. Pim elait egalem :nt sorü pour sa pro¬
menade hygienique, et Linda passait, com ne d'hibitude,
son inspection du jardin confie a sa haute direction.

Elle attendait tou jours le neveu Charley, et c'etait
1'iuconnu qu'ä son insu, dans le vague de ses pensees, eile
appelait Charley. Chose bizarre, eile trouvait entre l'etran¬
ger, qu'elle n'avait fait qu'entrevoir, et l'etre i leal qu'a-
vait cree son Imagination depuis que M. Pim lui avait
annonce son neven, une singuliere ressemblance.

Tous les deux, celui qu'e.le avait vu dans le jardin, et
celui qu'elle voyait dans ses reveries, etaient grands, ele-
gants, distingues, avec des yeux bleus et des cheveux
blouds ou chatains; car Linda, com ne la plupart des bru-
nes, preferait les blonds.

— Je voudrais,peusait-elle, que Charle füt exacte.nent
semblable ä ce jeune homme.

Sonimaginaion avait pris la clef des champsetvoyageait.
— Si c'etait lui? ___
Si, pour m'eviter l'embarras d'une Präsentation, il avait

imagine de jouer une petite com jdie ....
Je ne me trompe pas, il allait m'avouer tout, au moment

oü miss Brown nous a si maladroile.nent deranges. Et dire
que je. ne l'avais pas tout de suite devine. Que je suis
etourdie! .. Comme il a du me trouver guindee et peu gra-
cieusel... C'estpeut-etre pour cela qu'il n'a pas reparu? II
aura craint de deplaire ä son oncle, qui m'aime tani, en lui
montrant son opinion sur mon compte. Mon Uieu! que j'ai
donc ete sötte !

E.le pensait ainsi, la charmante jeune fille, quand l'appa-
rition subite de miss Brown, accourant tout essoufflee, vint
mettre fin ä ce petit roman.

— Vous ne devintrez jamais qui vient d'a river, di-
sait miss Brown tout emue; venez, mademoiselle, vcnez.

Et, disant ces mots, eile entrainait Linda au parloir.
— C'est lui, pensait la jeune fille, c'est lui qui se decide

enfin ä revenir; peut-etre a-t-il enfin pense que je devais
etre bien embarfassee.....

Un coup d'uäil lance sur le nouvel arrivant, qui se teaait
debout sur le seuil de la porte, la detrompa cruelle.nent.

II ne ressemblait en rien a celui qu'elle attendait. Gros,
court et carre, il avait la tournure d'un paysan. Ses yeux
etaient bleus, ä la verite, mais bordes de cils de la mem e
nuance que ses cheveux couleur de brique.

Linda recula de quelques pas, sous l'influence de mille
impressions confuses, se demandant si eile n'etait pas le
jouet de quelque hallucination.

Le nouveau ve.iu, voyant qu'elle ne rompait pas le silence,
prit la parole :

— Mademoiselle, mon arrivee inattendue vous surprend,
je le concois. Je ne devais quitter Pliiladelphie qu'hier,
ce quiaurait ajourne ma visite ä une vingtaine de jours au
plus tard. J'ai profite du temps qui paraissait favorable pour

faire la trave -see, sans calculer que je vous derangerais
peut-etre en arrivant avant l'epoque fixee.

— Monsieur, repondit-elle, mon pere Se felicitera, j'en
suis süre, de votre resolution, puisqu'elle nous procure le
plaisir de vous connaitre plus tot. II ne doit pas tarder a
rentrer, car il est dejä en retard; en 1'attendant, si vous le
voufez bien, je vous conduirai ä votre chimbre; j'espere
que vousla trouverez en e'at de vous recevoir.

ISABELLE ALLIN.

(La suite an prochain nnmiro.)

LES SEPT ETOILES DE BOHEME

(Suite)

— Ali! c'est donc cela?... dit M. Vilmar avec une ex¬
pression indtfinissable oü le sourire et la raillerio s'alliaient
ä 1'aUendrissement.

— Vlais, eher pere, balbutia-t-elle, qu'as-tu?...
Alors, le pere lui mettant la main sur la tete comme

pourla be;iir, reprit d'une voix emue :
— Le vie'l I^aa", le joaillier de Pilsen, m'a expliquö la

chosc autrement... La parure est en gage chez lui, et
tu l'as echang.'e contre des larmes de joie et de grati-
tude.

— Mon pere!. . interrompit Johanna suppliante, en lui
montrant Stephen, pas devant lui!...

Mais M. Vilmar la prit dans ses bras et poursuivit, mal¬
gre eile :

— Ta mere aussi, ma Johanna, etait pieuse et charitable;
sa droite ignorait ce que donnait sa gauche ! Vois les fruits
que l'on recucille d'un pare.il heritage: le vieil israelite
Isaac, apprenant que l'argent par lui prete a> ait ete em-
ploye par toi au soulagement des incendies de Herfeld, a
formellement dec'are qu'il.lui etait impossible de te recla-
mer un pfenning d'interet, dusses-tu laisser pendant dix ans
tes diamants en gage.

Non moins vivement penetre de ce trait nouveau de l'an-
geliq e enfant, Stephen l'attira, en presence de son pere,
sur son caeur, et le vicillard etendit sur lui aussi sa main
benissante, coi.sacrant par son silence une union formee par
l'amour, la bienfaisin:e et la pudeur.

Puis, comme il avait ete dit, et sans que rien püt !e rete-
nir, le jeune conseiller quitla Bissingen, sans jue Johanna
püt savoir qu'il eüt dejä parle ä son pere.

Des le soir meme, avant de rentrer ä l'hötel, Stephen se
rendit chez le joaillier et degagea les bijoux.

II en ajouta d'autres plus modernes, entre autres un Col¬
lier de sept rangees de perles, une brochc ä sept -facettes,
chaeune sertissant une autre perle, et un peigne inscruste
de sept solitaites.

Ces richesses furent expediees le lendemain de bonne
heurc, en compagnie d'une toilette de bal complete, d'un
goüt exquis, au pere de Johanna, avec priere d'offrir le
tout en son prepre nom a sa chere fille, et de lui anaoncer
que M. Straguro viendrait, dans l'apres-midi, la cher-
cher en voiture pour la co:iduire au bal de la generale de
Wielland.

Tout etant dispose de la sorte, Stephen couiut chez la
generale, quil n'avait pas \ue de la sen.aine, n als ä qui il
avait ecrit presque chaque jour.

II voulait qu'eu si qualite d'amie intime de sa mere eile
füt la premiere instruite de ses heureus„-s fiancailles.

Mais M me de Wiefland elait tellement oecupoe des arran-
gements de sa feto, qu'il ne trouva pas moyen de 1 attirer ä
part ni de lui parier une minute sans temoin.

II lui fallut donc rent'en ier encore en lui son doux secret.
Tout ce qu'il put faire, ce fut de deeider la generale ä

eviterl'ennui des presantations particulieres, en faisant an¬
noncer par son valet de chambre les invites ä mesure de
leur entree.

XIX

L UNION DES ASTRES

Ce bal etait un gros evenement pour la ville. Tout le
monde s'en oecupait: les invites etaient nombreux, les
fournisseurs ne savaient oü donner de la tete.

L'hötel de 1' Auge Bleu se ressentait du mouvement gene¬
ral. D'abord, la fille de la maison, la blonde Seraphita, de-
vait etre une des reines de la fete, puis la plupart des invi¬
tes des environs etaient venus descenire ä son enseigne.

Stephen revit Seraphita; eile etait toujours bien jolie, eile
souriait d'un bien fin et bien agacant sourire: eile lui
adressa sur son devouement dans l'incendie des mots bien
flatteurs; mais sans meconnaiire ses charmes et son me-
rite, rien au monle n'etait plus capable de faire varier son
cceur.

Le soir arriva enfin, ce soir si lent au gre de notre ami.
Le gr..nd salon se remplissait rapidement, la foule des in-

vitts arrivait diligente; ils etaient au complet. — Non, les
regards de la generale cher Lhaient encore quelqu'un.

mm^^mM



REVUE DE LA MODE

|

Lc vieux valet de chambre, Adele ä ses Instructions, an-
nonce alors de sa voix la plus eclatantc :

— Monsieur lc conseillcr de regcnce Stephen Brucker, et
sa fiancee, mademoiselle Johanna Vilmar!...

II y eut une exclamalion universelle de surprise, mais
l'orchestre, sur un signe du vieux serviteur, fit entendre
une vive et joyeuse fanfare qui la couvrit.

Tous les regards se porterent sur la belle fiancee.
Celle-ci, intimidee de l'eclat donne ä un secret qu'ejle ne

croyait connu que de Stephen et d'elle, saisie de la revela-
tion inopinee de la qualite veritable de son fiance, retrou-
vant en lui ce jeune conseiller, ce riebe legataire objet de
tant de conjeeturcs, de taut de projets, laiilit se trouver
mal.

Elle se retint pourtant au bras de Stephen, qui souriait de
son emoi ets'inclina de.anl le cercle.

Puis eile se preeipita dans les bras de la generale, qui
venait ä eile, et coeba sur son sein sa rougeur et son
trouble.

— Stephen! Stephen! s'ecria M«":(le Wiefland en em-
brassant la jeune fiile, je devrais t'en vouloit! et cependant
tu nie combles de joie... Va, mon enfant, tu ne pouvais
mieux choisir!... Cette soiree est une des plus douces de
ma vie.

Elle voulait en dire davantage; mais, de toutes parts, les
compagnes d'enfance et les amies de Johanna se pressaient
autour d'elle, pour l'assurer de leur jöie et de leurs vceux.

[La suite au prochain numiro.) octave fere.

DES BAINS DE MER
(Suite)

Atmosphäre maritime. — L'air qu'on respire sur lesbords
de la mer exerce sur la sante une influence aussi salutaire
que les hains eux-memes. Quelques malades ont la Consti¬
tution tellement affaiblie qu'il serait imprudent de les sou-
mettre, des les premiers jours, ä l'action trop energique de.
l'eau de mer; ils doivcnt se contenter, autant que leur etat
le permet, de se promencr sur la plage et sur les rochers,
et de respirer ä plcins poumons l'atmosphere maritime. Au
bout de quelques jours, les forces ainsi que l'appetit com-
mencent ä re.naitre, et alors seulement ils peuvent, sans
danger, se soumettre ä l'usage des bains.

Quoique l'analyse chimique ne montre pas une grande
difference de composition entre l'air maritime et l'air des
continents, il est neanmoins inconteslable que ce dernier
est continuellement vicie par les emanations du sol, par la
re'piration des hommes et des animaux, par la combustion
et par la putrefaction des matieres organiques en decom-
Position. Gelte alteraüon de l'air est beaucoupplus nuisible
dans les grands centres populeux et industriels. Le gaz
neide carbonique, produit en grande quantite par la respi¬
ration, la i'ermentalion et la combustion, est l'element qui
contribue le plus ä rendre l'air atmospherique impropre ä
eniretenir la respiration. Or, la nature, pour retablir la pu-
rete de l'air et absorber cette immense quantite d'aeide
carbonique, n'emploie que deux moyens, la Vegetation et
l'action de l'eau des fleuves et des mers. Tout le mondo
sait que les arbres et les plantes doivent en grande partie
leur developpement ä l'acide carbonique qu'ils puisent dans
l'atmo.-phere sous 1'inQuenc: solaire.

D'un autre cöte, si l'on met dans un ballon en verre une
eertaine quantite d'eau et d'aeide carbonique, et qu'on agile
iortement le melange, on s'apercoit, au bout de quelques
instants, que chaque litre a absorbe un litre d'aeide carbo¬
nique. Qu'on se figure, par la pensee, la quantite de litres
d'eau qu'il peut y avoir dai.s la mer, et on aura une idee
de l'iiifluence, en quelque sorle depurative, qu'elle exerce
sur l'atmospheie, surtout si l'on songe que la mer recouvre
les tiois quarts environ de la surface du globe. Cette ac-
tion bienfiiisante des mers est encore augmentee par deux
circonstances partb ulieres : la premiere, c'est que l'acide
carbonique, etant plus dense que l'air ordinaire, se tient
toujours dans les couches inferieures, et se trouve ainsi en
contact avec la surface liquide; la seconde, e'est que l'eau
de mer absorbe l'acide carbonique en plus graude quantite
que l'eau douce.

Ainsi, l'air de la mer est braueoup plus pur que celui du
continent, surtout s'il sc trouve dans lc voisinage des cötes
qu'on a choisies une puissante Vegetation ou des forets de
sapins dont les emanations communiquent ä l'atmosphere
des proprietes' toniques et d'une influence reelle sur les
poumons.

Outre la purete dont nous venons de parier, l'air de la
mer possede encore d'autres qualites incontestables. Ainsi,
il est plus dense que l'air des continents, et sa temperature
est plus uniforme; il est egalementplus humide, mais cette
humidite, loin d'etre nuisible comme partout ailleurs, ne fait
qu'ajouter a ses proprietes salutaires, parco que la vapeur
d'eau dont il est impregne tient en Suspension un grand
nombre de petites particules salines qui agissent tout ä la
fois sur les poumons par la respiration et sur la peau par
leur contact.

Si maintenant nous cherchons ä connaitre l'influence de
l'air maritime sur !a Constitution, nous trouvons qu'il est
plus salubre que l'atmosphere viciee des grandes villes,
plus tonique et plus stimulant que celui des campagnes et
meme que l'air des montagnes, puisque tout en etant aussi
pur, il est d'une plus grande densite. Son action est analo-
gue ä celle des bains de mer dont il est un puissant auxi-
liaire; il agit en outre sur la muqueuse des voies respira-
toires avec laquelle il e s t duvetement en contact.

Le docteur Pouget, qui s'est livre ä une etude serieuse
sur les bains de mer, dit que : sous l'influence de l'at¬
mosphere maritime, la peau se colore et s'epanouit;
la transpiralion devient plus abondante; des eruptions sur-
viennent; la respiration est plus large, plus ample: il y a
de la toux et de la douleur au larynx chez les personnes
att intes de bronchite; la circulation s'aecelere; il survient
une fievre legere, des douleurs de töte et parfois un peu
de congestion cerebrale. Les fonetions digestives acquie-
rent de l'activite, caracteiisee par un peu de soif, un plus
grand appetit et. de la constipation. Quelquefois, vers le
debut, le sommeil est plus court et plus agite. Chez les per¬
sonnes excitables, les membres acquierent plus de vigueur
et plus d'agilite. Si ä tout cela on ajoute un grand exer-
cice au milieu d'un air extremement pur, on peut «operer
l'action la plus efficace sur les sujets debililes, quels que soient
l'äge et le temperament. II faut, pour obtenir le su'ces de-
sirablo, eviter avec le plus grand soin l'influence du froid
et de certaines variations de temperature qui se fönt sen-
tir principalement le matin et le soir.

L'habitation de la plage amene, en peu de temps, un
changement remarquable chez les individus faibles, oäles,
lymphatiques, eiioles par l'air altere et stagnant des cites
populeuses. L'air de la mer, vif, pur, stimulant, la chaleur,
la lumiere solaire, l'exercice du corps, le repos de l'esprit,
leur donnent une energie et une vitalite nouvelles. Leur
leint s'anime, leur peau brunit, leurs yeux brillent, leurs di-
gestions sont plus faciles, leur pouls est plus developpe. Les
memes modifications s'operent chez les enfants sctofuleux
et rachitiques, dont le teint pc;d l'aspect blafard et boulfi.
Leur peau devient plus ferme et pluscoloree; leur Systeme
musculaire acquiert plus de force et d'aetivite, et en meme
temps ils perdent cette espece d'apatbie qui les caracterise.
Ces effets sbnt d'autant plus durables qu'on prolonge davan¬
tage la saison des bains; plusieurs meme eviteraient sou-
vent les rechutes qui les attendent dans les grandes villes,
s'ils pouvaient passer l'hivcr dans les thermes maritimes.

Les femmes retirent de l'air de la mer presque autant
d'avantages que les enfants, ce qui s'explique aisement p r
l'analogie de leur temperament. On le remarque surtout
chez cellss dont la sante est deterioree par l'habitation des
grandes villes, une vie sedentaire, les habitudes du grand
monde oü les reglcs de l'hygiene ne sont pas toujours
bien observees. Elles airivent, sur les bords, päles, excita¬
bles, apathiques, tourmentees par des nevralgies opiniätres,
des etoufi'ements, des palpitations nerveuses, de mauvaises
digeslions, un appepit nul, irregulier ou capricieax, une
melancolie profonde, des symptömes d'hysterie, des elabo-
rations Manches, etc., etc. Apres quelques jours, on voit
leur temperament se modifier peu ä peu sous l'influence de
l'air vivinant et pur qu'elles rechercbeiit, avant memo d'avoir
fait usage des bains de mer. A mesure que le traitement
avance, leur teint prend plus d'animation, leur suseepti-
bilite nerveuse diminue, en meme temps que les forces et
l'activite renaissent. La respitatiou est facile, la circulation
reguliere; le pouls aciuiert ples d'ampleur, l'appetit repa-
rait, et toutes fonetions tendent ä se rapprocher de 1 etat
normal.

Docteur IZARP.

§es Äenus de la Saison
Jubi.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE

Püree de legumes aux croütons.
Canards aux navets.

Quenelles frites.
Gigot d'agneau röti.

Pommes de terre au heuere.
Omelette aux cerises.

Omelette aux cerises! !!

Composition : 200 grammes de farine, un demi-litre de
laif; cinq ceufs, 300 grammes de cerises noires, une pincee
de sei, une cuilleree de sucre pile, un peu d'eau de lleur
d'oranger.

Preparation : Delayer la farine dans le lait, ajouter le
sei, le sucre et l'eau de fleur d'oranger; battre les eeufs, les
incorporer au melange; travailler la pale pendant dix mi-
nutes, puis y ^meler les cerises, soigneusement epluchees et
debarrassees des noyaux.

Faire fondre un bon morceau de beurre dans un poelon
peu profond pose sur un teu doux, y verser l'appareil, et ä
mesure qu'il se durcit sur les bords, le ramener au ce.itre;
quand l'ensemble a pris de la consistance, le retourner en
ajoutant un peu de beuire; couvrir le poelon, mettre un

peu de feu sur son couvercle et le laisser ainsi une demi-
heure.

Relever ensuite l'omelette , la dresser sur un plat et la
servir de suite saupoudree de sucre en poudee.

C'est bon!
LE BARON ERISSE.

E00N0MIE DOMESTIQUE

Je ne saurais manquer de faire part ä mes lectrices d'un
renseignemeut aussi utile qu'important que je viens de
trouver dans le Moniteur unioersel, sur l'opportunite de
suppleer le fer au plomb dans le rincage des bouteilles.

Je citcrai textuellement:

« Le rincage des bout illes doit se l'aire avec la grenaille
de fer et non avec la grenaille de plomh; teile est lVpi-
nion de M. Fordos, et nous sommes de son avis. Ce sa-
vant a montre que les grains de plomb laissent conlre les
parois des bouteilles du carbonate de plomb, que les lava-
ges n'enlevent pas, et qui se dissout dans les liquides ali-
mentaires ou medicamenteux. Souvent les bouteilles ren-
ferment des grains de plomh fixes au fond, ce qui aug-
mente les chances de produetion des sels de plomb nuisi-
bles. Pour remplacer la grenaille de plomb, on n'a qu'ä
couper des fils de fer en petits bouts de 4 ä 5 millimetres.
La grenaille de fer pour les bouteilles peut etre fournie
par les n os 20 et 22; cette grenaille nettoie mienx que celle
de plomb; et si eile est attaquee par l'oxygene pendant le
rincage, le compose ferrugineux produit n'exerce aücune
influence mauvaise sur la sante. Pour conserver cette gre¬
naille, quand on ne l'emploie pas, on la tient dans une fiole
pleine d'eau avec un peu de carbonate de soude. »

Nous pubüons une serie de chapeaux sortant de la mii-
son Percheron, rue Vivienne, 30, et r,ie de la Paix, 24.
Nous sommes assures que nos abonnees apprecieront le bon
goüt et 1'elegance des creations de M me Melanie Percheron.
On trouve chez eile un eboix considerable de chapeaux en
tous genres, depuisle chapeau guirlande qui est destine aux
toilettes de tbeätre,jusqu'au chapeau de bain de mer et de
voyage. Du reste,aucun modele u'est semblable ä un autre,
et il serait ä peu pres impossible d'enumeier et de peindre
ces chapeaux tous plus charmants les uns que les autres.
Celles de nos abonnees qui voudront visiter les salons de
M 1Ile Percheron pourront admirer de visu ces produits de
l'art parisien.

PETITE CORRESPONDANCE

j/me ... _ En attendant aecomplissement de vos desirs
profitez des huit alphabets donnes pour faire patienter.

JUm0 fi. M. — On n'a rientait encore de plus nooveau; la
raisse peut etre cintree et gond>dee au lieu d'etre toute
droite. II est preferable d'enlever le tapis, meme sous le
rapport de l'hygiene. Le prix est de 5 ä 6 francs la piece.

M mr L B. — Demande inscrite.
Airno Emery aura l'entre-deux desire par eile.
Afme (j. t (i Saint- Denis. — Adressez-vous ä notre dossina-

teur. Cette dentelle, se faisant ä la main, est d'un prix assez
eleve et n'a pas de cours regulier, surtout pour la hauteur
que vous desiiez, qui est, je crois, de 00 a 70 centimetres.

Une abonnee. — Les demandes viendront suivaut leur ordre
d'inscriplion.

M>">< M. h. — Demande inscrite.
jfraa g, p. _ Vous avez vu, madame, que nous etions

debordes par les demandes de cbiffres et que pour faire
patienter nous donuous huit alphabets. Votre demande est
reinscrite a nouveau.

M"" A. d'Are. — Meme reponse.
Af me Cl. Aa., ä E. — Impossiule de donner un modele de

blague avec un ehitire special : ou ne conteuterait qu'une
abonnee ä la fois; vous aurez donc une blague au crochet,
mais sans initiales.

MEBUSet*

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Patience!... l'hötel -Carnavalet finira par montrer ses
merveilles!

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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